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« Rends donc grâce à ton Rédempteur ;

prosterne-toi devant le Verbe incarné,

et bénis la Providence qui te fit naître parmi les chrétiens.

Professe en tous lieux la divine Religion du Christ,

et ne rougis jamais de lui appartenir.

L’Évangile est la base de nos obligations ;

si tu n’y croyais pas, tu cesserais d’être maçon. »


Règle maçonnique,
Art. I, « Devoirs envers Dieu et la Religion »







  


    Introduction


    

      

        « Les apôtres reçurent l’initiation parfaite du Verbe… »


      


    


    

      Le Régime Écossais Rectifié est connu, au milieu des autres systèmes maçonniques qui l’étaient eux également à l’origine comme en témoignent éloquemment les documents historiques1, pour posséder un caractère chrétien évident, clairement affirmé et dénué de toute ambiguïté en raison de ses déclarations explicites.


      On peut lire en effet, en de multiples endroits des rituels, non dans les grades avancés mais dans les quatre premiers dits « symboliques », que l’Ordre est chrétien, intrinsèquement chrétien, et même foncièrement chrétien, la formule du serment au Grade d’Apprenti faisant d’ailleurs déclarer au récipiendaire : « … je m’engage […] d’être fidèle à la sainte religion chrétienne2… », formule qui se trouve réitérée de multiples fois tout au long du parcours initiatique, où l’on fait, à de nombreuses occasions rituelles, proclamer aux frères leur attachement à la « sainte religion chrétienne ».


      Cette nature chrétienne du Régime Rectifié et l’attachement à ladite religion du même nom pour ceux devenus membres de l’Ordre sont en conséquence soulignés par la Règle maçonnique en des termes pour le moins démonstratifs, qui n’avaient néanmoins rien de surprenants en un siècle où religion et franc-maçonnerie étaient étroitement unies3 :


      

        « Rends donc grâce à ton Rédempteur ; prosterne-toi devant le Verbe incarné, et bénis la Providence qui te fit naître parmi les chrétiens. Professe en tous lieux la divine Religion du Christ, et ne rougis jamais de lui appartenir. L’Évangile est la base de nos obligations ; si tu n’y croyais pas, tu cesserais d’être maçon4. »


      


      Le Régime Rectifié insiste donc, comme on le constate, sur le caractère « chrétien » de l’Ordre, n’acceptant d’autre part en son sein, ce qui semble somme toute assez logique, que des chrétiens, ou des candidats « bien désireux de le devenir » – la nuance étant importante car elle rend possible néanmoins, et laisse la place à un cheminement authentique « vers » le christianisme, pour des âmes encore hésitantes, incertaines et en recherche –, les textes rajoutant que ce « désir » se doit d’être « de bonne foi5 », ce qui signifie qu’il importe qu’il soit sérieux, sincère et véritable, et non de simple circonstance, sachant que le baptême, qui acte l’appartenance et l’entrée de l’être « naturel » dans la chrétienté et sa naissance à la « vie surnaturelle », n’est pas un simple « certificat » de christianisme établi administrativement par l’Église, mais, précisément, la naissance, par la foi, à cette « vie surnaturelle » de l’âme, donnant ensuite la capacité pour le chrétien de cheminer tout au long de ses jours en fidélité, vis-à-vis de cette nouvelle « vie » reçue le jour du baptême, et de la « foi » confessée et affirmée, non de bouche seulement, mais de cœur avec vérité, profondeur et la conscience réelle de ce que veut dire et implique effectivement de se dire disciple du Christ en confessant la « nouvelle loi d’Amour » de l’Évangile6.


      À ce sujet, le Code maçonnique précise positivement qu’une enquête préalable attentive a pour objet d’évaluer les qualités morales et spirituelles indispensables requises chez les candidats :


      

        « Fidèle aux lois primitives de l’Ordre, la Franc-maçonnerie d’après le Régime réformé et Rectifié, exige dans le candidat un désir sincère de devenir meilleur et d’appartenir à un Ordre, qui ne se montre au-dehors que par des bienfaits, et qui compte parmi ses membres ce qu’il y a de plus respectable dans la société civile. On fait des perquisitions exactes sur son caractère, ses principes et ses mœurs, et on s’informe soigneusement, si son cœur est ouvert aux cris du malheureux, et s’il sait aimer et apprécier la douceur de l’amitié7. »


      


      Par ailleurs, s’agissant du point touchant à la religion, le Code maçonnique souligne de manière explicite et impérative :


       


      « Aucun profane ne peut être reçu franc-maçon


        s’il ne professe la religion chrétienne8… »


       


      Tout cela est incontestable et parfaitement clair, le nier n’aurait strictement aucun sens ; on peut de ce fait affirmer que la franc-maçonnerie du Régime Rectifié est chrétienne en son essence, et pour cette raison n’est ouverte qu’à des candidats se déclarant chrétiens, ou bien désireux de le devenir « de bonne foi9 ».


      Pourtant, l’Ordre déclare au « profane », alors qu’il est encore placé en « chambre de préparation » avant qu’il ne soit reçu franc-maçon, qu’il ne peut accueillir en son sein des individus qui « auraient une doctrine opposée » à celle qu’il professe, avertissement étonnant énoncé à un chrétien dont on s’est préalablement assuré par les enquêtes qu’il adhérait bien aux vérités de la religion, et qui ne saurait, a priori, avoir des convictions antagonistes avec celles défendues par un Ordre, lui-même en théorie officiellement « chrétien ».


      Le discours mérite d’être rappelé :


      

        « […] l’Ordre, ne devant pas accueillir des individus qui auraient une doctrine opposée à celle qu’il regarde comme sa règle fondamentale a dû, relativement à ceux qui désirent d’y être admis, établir des formes certaines pour connaître leurs vrais sentiments, et leurs conformités avec ses lois, afin d’éloigner de ses assemblées tout prétexte de disputes ou d’oppositions d’opinions tendant à détruire la charité, la fraternité et l’union qui doit y régner essentiellement10. »
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          Passage de la Règle maçonnique stipulant :


          « […] bénis la Providence qui te fit naître parmi les chrétiens.


          Professe en tous lieux la divine Religion de Christ,


            et ne rougis jamais de lui appartenir »,


          Art. I, § II, « Devoirs envers Dieu et la Religion », p. 5.


          Règle maçonnique, à l’usage des Loges Réunies et Rectifiées arrêtée au Convent de Wilhelmsbad, BM de Lyon, Ms. 5458-04b, 1782.


        


      


      Comment donc expliquer que le Régime Rectifié qui est chrétien et n’accepte dans ses loges que des chrétiens, en vérifiant, avant qu’ils ne soient admis, de l’attachement à la religion chrétienne des candidats qui se joignent à ses travaux, prend soin malgré ces précautions adventices d’avertir les candidats, avant leur réception, qu’il possède en tant qu’Ordre une « doctrine » qui est sa « règle fondamentale »11 ?


      Cette méthode est, on l’avouera, relativement étrange, et ne peut que susciter une certaine perplexité.


      Pourtant, ce qui explique cette curieuse mise en garde, et c’est bien là le fond du problème que beaucoup prétendent ne pas voir, ou refusent d’admettre, ce qui revient au même au niveau des conséquences, est que tout simplement cette « doctrine » contient des vérités non exactement identiques à celles soutenues par l’Église, notamment au sujet de l’« émanation primitive de l’âme », déclarée « de la même nature que l’Être immortel son Créateur12 », l’enfermement d’Adam dans une enveloppe charnelle matérielle « semblable à celle des animaux » en conséquence de la prévarication aboutissant aujourd’hui à l’« union presque inconcevable de l’esprit, de l’âme et du corps13 », etc., points qui ne sont pas réservés à l’enseignement délivré dans la classe secrète du Régime dite de la « Profession », mais apparaissent dès le Grade d’Apprenti, et par ailleurs conceptions, qui plus est, désignées comme participant de l’« initiation parfaite », dont l’Ordre nous apprend, au 5e Grade d’Écuyer Novice, qu’elles ont été perdues au VIe siècle, en ayant été conservées dans le secret, non par l’Église – ce qui n’est pas le moindre des paradoxes pour des « chrétiens » –, mais par les initiés et les loges auxquelles ils appartenaient :


      

        « Les apôtres reçurent l’initiation parfaite du Verbe, et leur mission fut de la porter dans toutes les parties de l’univers. Nul doute, mon bien-aimé Frère, qu’elle n’ait été transmise aux Nations où l’Évangile a été prêché. Les loges qui la reçurent, conservèrent jusqu’au VIe siècle ces précieuses connaissances et le refroidissement de la foi annonce assez qu’à cette époque le souvenir s’en est affaibli et que ce qu’il restait d’initiés se [retira] dans le secret ; mais aussi on doit croire que ces connaissances se sont perpétuées sans interruption pendant tous les siècles du monde, car tous les ouvrages que Dieu a créés demeurent à perpétuité et nous ne pouvons rien ôter à tout ce que Dieu a fait ; ce qui a été, est encore. Ce qui doit être a déjà été, et Dieu rappelle le passé14. »


      


      *


      La vraie question qu’il convient de se poser est donc non pas de savoir si le Régime Rectifié est chrétien – conviction qui peut être acquise aisément en se penchant sur les sources sans qu’il soit nécessaire de déployer un argumentaire excessivement étendu pour en faire valoir la réalité, cela d’autant plus que l’état de « chrétien » est un prérequis pour être admis dans l’Ordre –, mais bien plutôt de se demander de quel « christianisme » il s’agit lorsqu’on parle du caractère « chrétien » du système établi à Lyon par Jean-Baptiste Willermoz (1730-1824) lors du Convent des Gaules (1778).


      Faute de cette interrogation portant sur la nature du « christianisme » proposé par le système willermozien, interrogation qui a presque toujours été ignorée, on passe complètement à côté du sujet en se lançant dans des péroraisons diverses et variées sur le caractère « chrétien » du Régime Rectifié, que l’on ne compte plus d’ailleurs à présent tant elles sont nombreuses et qui n’ont abouti finalement à aucun résultat probant, car le constat démontre, si l’on consent à un certain examen un peu plus approfondi que la simple vision superficielle des données en présence, qu’il y a en fait non pas un, mais deux « christianismes » au sein du Régime Rectifié.


      L’un requis pour être accepté et progresser dans l’Ordre, correspondant à la religion professée par le candidat au moment de son admission, conforme en sa globalité à ce qui peut être admis par tous les baptisés de l’ensemble des confessions chrétiennes ; l’autre participant de l’enseignement initiatique et doctrinal dont est dépositaire le Régime, se distinguant de façon évidente par ses thèses sur plusieurs points importants au niveau métaphysique des positions ecclésiales.


      *


      On comprend de la sorte sans peine que cette interrogation sur la nature « double » du christianisme présent dans le système willermozien soit absolument fondamentale, car d’elle dépendent la juste compréhension de l’objet des travaux du Régime Rectifié, et surtout l’exacte connaissance de ce que signifie le caractère « chrétien » de l’Ordre, terme qui n’a jamais fait l’objet d’une réflexion sérieuse, les commentateurs s’étant contentés la plupart du temps de déclarations formulées avec plus ou moins de conviction et d’ostentation selon les sensibilités, utilisant cette dénomination de « chrétien », selon l’erreur parallèle assez largement répandue, soit en l’affichant comme un étendard de type missionnaire à tendance dogmatique, soit en la minorant et la mettant discrètement sous le boisseau pour ne pas gêner les sacro-saints principes de la « laïcité » et de la « liberté absolue de conscience ».


      La double nature du « christianisme » du système willermozien est, on le voit, ce qu’il importe d’éclairer avec précision, afin que cette question – qui revient de manière constante et régulière dans les interrogations relatives au Régime Rectifié, ayant suscité depuis des décennies diverses prises de positions les plus contradictoires, et souvent hautement hasardeuses – puisse trouver sa solution et être pleinement explicitée sur le plan théorique certes, mais également étudiée au niveau de sa dimension religieuse et, enfin, rigoureusement définie du point de vue doctrinal et initiatique, nous permettant de comprendre pourquoi, et pour quelles raisons précises Joseph de Maistre (1753-1821), qui connaissait fort bien le sujet ayant été armé Chevalier Bienfaisant de la Cité Sainte sous le nom de Josephus, Eques a Floribus le 6 novembre 1778, en accédant à cette occasion à l’ultime classe secrète du Régime, parla de « christianisme transcendant15 », lorsqu’il voulut qualifier le « christianisme » tel que pratiqué, soutenu et enseigné, qu’il découvrit, alors jeune maçon savoisien, lorsqu’il rejoignit la Réforme de Lyon.
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          « Principe Suprême de tout ce qui existe,


          ton saint Temple n’est point dans cette région inférieure, matérielle et souillée ;


          ton trône est supérieur même aux régions célestes,


          et tu en as imprimé le sentiment intime dans le cœur de l’homme. »


          J.-B. Willermoz, Mes pensées et celles des autres,


          BM de Lyon, Ms. 5476, 15 avril 1788.


        


      


    


  






Avertissement


Par convention, les références concernant les citations du Traité sur la réintégration des êtres selon la dernière édition établie par Robert Amadou en juin 1995, rééditée en février 2000 et janvier 2002, publiée dans le cadre de la « collection martiniste » aux Éditions Rosicruciennes, sont données par l’indication (Traité), suivie du chiffre correspondant au chapitre signalé dans l’ouvrage, et ce d’après la remarquable et très précise division numérique qui fut effectuée sur ce livre fondamental, permettant ainsi une approche rendue bien plus accessible, et surtout facilitant de manière significative la lecture et la compréhension du texte.

De même, les extraits des Leçons de Lyon aux Élus Coëns (Un cours de martinisme au XVIIIe siècle par Louis-Claude de Saint-Martin, Jean-Jacques du Roy d’Hauterive, Jean-Baptiste Willermoz), selon la première édition complète d’après les manuscrits originaux, mise en ordre par Robert Amadou avec la collaboration de Catherine Amadou, publiée chez Dervy en 1999 (2e édition 2011), sont référencés de la façon suivante : (Leçons de Lyon, no 32, du 6 juillet 1774, SM), indiquant, dans ce cas particulier par exemple, qu’il s’agit de la leçon 32, donnée aux frères du Temple coën de Lyon le 6 juillet 1774 par Saint-Martin.

Signalons enfin que les citations de l’Écriture sainte sont, en règle générale, extraites de : La Sainte Bible contenant l’Ancien et le Nouveau Testament, traduite de la Vulgate par Le Maistre de Sacy, J. Smith, 1822 ; La Sainte Bible du chanoine Crampon, Desclée de Brouwer, 1960 ; La Sainte Bible qui comprend l’Ancien et le Nouveau Testament, traduits des textes originaux par J. N. Darby, Publications chrétiennes, 1991.







Première partie

Le « christianisme » du Régime Écossais Rectifié révélé



Premier chapitre

La double nature du « christianisme » propre au Régime Écossais Rectifié



L’Ordre est chrétien et n’admet en son sein que des chrétiens

L’Ordre, avons-nous dit en préambule, est chrétien, et il l’est certes mais d’une façon originale dans la mesure où le « christianisme » qui traverse en son entier le système édifié par Jean-Baptiste Willermoz relève de bien autre chose sur le plan métaphysique que l’enseignement dispensé par les différentes confessions chrétiennes1, ce qui explique d’ailleurs pourquoi a été établi un cheminement initiatique progressif pour en découvrir les vérités, sans quoi, on ne comprendrait pas ce qui nécessiterait pour des chrétiens convaincus – sans compter les sévères peines et interdits très précoces prévus par l’autorité romaine s’appliquant à ceux qui se font recevoir en franc-maçonnerie, puisque fulminés par le pape Clément XII par la bulle In eminenti apostolatus specula, en date du 28 avril 1738, sanctions qui conservent toujours leur entière force disciplinaire2 – d’attendre de longues années en se soumettant à des rituels étranges pour s’entendre énoncer, en fin de compte, un discours que chacun possède déjà depuis l’enfance dans son catéchisme.

Certes, les déclarations ostensibles de christianisme ne manquent pas dans la succession des étapes initiatiques, et lors d’une cérémonie au 4e Grade, dit de « Maître Écossais de Saint-André », on entend même le Député Maître, lors d’un discours lu avec un caractère d’autorité, proclamer solennellement au récipiendaire : L’« Ordre est chrétien : il doit l’être et il ne peut admettre dans son sein que des chrétiens ou des hommes bien disposés à le devenir de bonne foi3. » Cela sans minorer le fait que le Régime Rectifié, et c’est ce en quoi il est foncièrement original en se distinguant singulièrement des autres systèmes maçonniques, se propose de conduire chaque frère au bout d’une propédeutique adaptée à laquelle il convient d’accorder le temps nécessaire pour son accomplissement effectif, à se mettre en mesure de proclamer sa « foi », non seulement en la « religion chrétienne », mais aussi, et cette indication possède une valeur significative, dans « la doctrine et les vérités évangéliques qu’elle enseigne ».




La « Profession de foi » du Grade de Chevalier Bienfaisant de la Cité Sainte (CBCS), et son éminente valeur religieuse

Le chemin d’approfondissement religieux qui avait été proposé au candidat dès les premiers instants de son itinéraire initiatique, dont celui qui s’y était engagé au tout début en ignorait alors totalement le but, rend ainsi progressivement capable le frère qui aura sérieusement, et avec confiance, suivi avec sincérité la discipline spirituelle du Régime Rectifié – le portant le plus souvent d’une attitude d’indifférence non hostile à l’égard de la religion, à une rencontre bouleversante avec la loi d’Amour et « Celui » qui en fut le révélateur, c’est-à-dire le « Divin Réparateur » – de pouvoir proclamer de façon solennelle, au moment où il parviendra au grade ultime de l’Ordre, c’est-à-dire lors d’une cérémonie qui fera de lui un « Chevalier Bienfaisant de la Cité Sainte » (CBCS), ces paroles impressionnantes, tant en raison de leur contenu que de ce qu’elles impliquent pour la vie de l’âme chrétienne, paroles précédées d’une déclaration de foi trinitaire portant sur l’existence d’un « Dieu créateur et principe unique de toutes choses, dont l’action toute-puissante s’est manifestée dans l’univers par la triple essence, puissance et action indivisible du Père, du Fils et du Saint-Esprit » :

« Je crois que le Verbe Divin, qui par sa parole toute-puissante a créé le ciel et la terre et tout ce qu’ils contiennent, s’est fait homme et incarné et qu’il a vécu visiblement parmi les hommes sous le nom adorable de Jésus-Christ, pour opérer la rédemption du genre humain, le régénérer à la grâce, et lui ouvrir la porte du salut. Je crois qu’il est, comme il l’a dit : “la voie, la vie et la vérité et que nul ne peut aller à la vie éternelle que par lui4” ; qu’il a répandu son sang et souffert la mort pour sauver l’homme ; qu’il est ressuscité glorieusement par sa propre puissance, le troisième jour, et qu’il s’est manifesté dans ce nouvel état à ses disciples ; qu’il est ensuite monté aux Cieux d’où il a envoyé son Saint-Esprit parmi les hommes pour les éclairer et les affermir dans la Foi, l’Espérance et la Charité ; qu’il est le seul Seigneur du ciel et de la terre et qu’il est Un indivisiblement avec le Père et le Saint-Esprit5. »


La « foi », sans laquelle tous ces mots, malgré leur caractère évidemment édifiant, ne seraient réduits qu’à une vaine et stérile récitation purement formelle n’engageant pas la conscience et surtout l’âme de celui qui les prononce, est placée au centre de ces déclarations et, il est vrai, relève d’un engagement participant d’une grande élévation de nature religieuse, qui porte chaque membre du Régime vers une dimension spirituelle de valeur éminente sur le plan des convictions en matière de christianisme, une « foi » faisant d’ailleurs l’objet d’un rappel conclusif de la bien nommée « Profession de foi » en ces termes :

« Et si je me trouve encore faible dans la foi à quelques-uns de ces articles fondamentaux de notre sainte religion qui étonnent ma raison, j’espère que Celui qui est la Source de toute Lumière et de toute Vérité, voudra bien m’éclairer et me raffermir dans cette foi sincère à tout ce que je dois croire et professer, pour arriver au salut et pour cette fin, je prie aussi tous mes Frères de m’aider de leurs secours6. »





La « Profession de foi » n’aborde aucunement la question du devenir post mortem

On perçoit donc aisément ce qui peut porter à la revendication d’un caractère chrétien considéré comme participant de son essence concernant le Régime Rectifié, avec de telles déclarations qui témoignent d’une « foi » qui va bien au-delà de la simple affirmation d’appartenance sociologique au christianisme, mais signale un engagement profond à l’égard du Christ, regardé comme étant « le seul Seigneur du ciel et de la terre », et qui constitue, par une origine remontant aux apôtres, en « Église visible et invisible », ceux qui croient en sa divinité : « Je crois enfin à la Sainte Église universelle et apostolique, visible et invisible, des membres réunis par la foi en notre Seigneur et divin Maître Jésus-Christ7. »

Toutefois, le Régime Écossais Rectifié, qui est, ne l’oublions pas, un pur produit de l’« illuminisme », tout en faisant des déclarations de « profession chrétienne » et n’accueillant en son sein que des chrétiens, se garde pourtant de définir ce qu’il entend sous le terme de « christianisme » – exigeant simplement des candidats à l’admission dans ses loges la croyance en Dieu et en l’immortalité de l’âme, faisant prononcer ultimement, au 6e Grade de Chevalier Bienfaisant de la Cité Sainte (CBCS), la « Profession de foi » citée en partie plus haut, qui porte essentiellement sur la croyance en la divinité de Jésus-Christ, et qui rappelle les principales étapes de sa vie terrestre en reconnaissant le caractère salvifique de sa « Passion » sur le Golgotha, ce à quoi peuvent souscrire finalement tous les baptisés, quelle que soit la confession à laquelle ils appartiennent.

On notera cependant, point qui n’aura pas échappé à un observateur averti sur le plan théologique, que cette « Profession de foi », pour édifiante qu’elle soit, n’aborde aucunement un élément du Credo pourtant considéré comme fondamental par la dogmatique ecclésiale, en se gardant bien d’évoquer de façon précise la question du devenir post mortem de la créature, puisqu’on sait que la résurrection de la chair n’est point admise par la doctrine willermozienne, cela en conformité avec les conceptions martinésiennes, qui voue le composé matériel à l’anéantissement après son ensevelissement dans le tombeau8, se contentant en conséquence d’une formule pour le moins évasive qui possède l’avantage de contourner habilement la difficulté :

« Je crois à la vie future et éternelle, dans laquelle chacun recevra suivant qu’il l’aura mérité9. »





Il y a deux formes de « christianisme » fonctionnant parallèlement au sein du Régime Rectifié

Ces subtilités de rédaction dans l’expression de la « foi chrétienne », et cela au dernier des grades ostensibles du Régime après lequel il n’y aura plus de demandes faites aux frères de fidélité à la « foi chrétienne », montrent bien en quoi, sous l’apparence à première vue très « orthodoxe » d’une adhésion aux bases classiques du christianisme, se trouvent situées dans l’Ordre, de façon « non ostensible », des vérités participant d’une tout autre dimension métaphysique, en relevant d’une herméneutique de la « foi » se distinguant sur de nombreux aspects, non anodins, des positions officielles de l’institution ecclésiale.

Cela s’explique parce qu’il y a en réalité, si l’on peut dire, deux formes de christianisme fonctionnant parallèlement au sein du Régime, « formes » qui ne sont pas destinées aux mêmes types de frères, tous n’étant pas appelés, pour des raisons qui ont été parfaitement perçues par Jean-Baptiste Willermoz, à adhérer aux vues doctrinales qui relèvent de conceptions que l’Église rejette et regarde aujourd’hui comme étant des « erreurs ».

Cette distinction entre ceux appelés à découvrir les lumières voilées du « christianisme transcendant » contenues dans l’enseignement doctrinal que conserve la classe non ostensible, et ceux pour lesquels ces mêmes lumières sont inutiles, et pour certains même clairement déconseillées devant se contenter d’une vie de « foi » simplement appuyée sur les vérités communes de la religion, Jean-Baptiste Willermoz s’en ouvrit directement dans l’« article secret » annexé à sa lettre du 1er septembre 1807 envoyée à Claude-François Achard (1751-1809), Vénérable Maître à Marseille de La Triple Union, loge fondée en 1782 puis placée en 1783 sous l’autorité du Grand Orient de France, Rectifiée en 1784 par le Directoire Écossais d’Auvergne, mais qui avait été contrainte de suspendre ses travaux en 1788 à la suite de querelles internes, lettre dans laquelle il distingue en réalité quatre types de frères.




La « double » présence de deux types de « christianisme » avec ses deux formes de « vérités » dans l’Ordre

En premier lieu, soutient Willermoz dans cet article annexé à sa lettre envoyée à Achard, les connaissances provenant de la doctrine secrète qui constituent le fondement du « christianisme transcendant » sont inutiles à la « multitude des hommes bons, simples, privilégiés dont toute la science est dans leur cœur », elles peuvent avoir des dangers pour ceux qui « par l’effet de leur éducation religieuse, ou par leur disposition naturelle, se sont fait un devoir d’étouffer leur propre raison pour adopter aveuglément toutes les prétentions, opinions et décisions, ultramontaines », elles sont bien utiles aux frères « qui croient, mais faiblement les vérités fondamentales de la Religion chrétienne », et enfin non seulement utiles, mais très nécessaires à la « classe d’hommes de bonne foi qui croient fermement à l’existence d’un Dieu créateur de toutes choses, bon, juste, qui punit et récompense ; mais qui à défaut d’avoir des connaissances suffisantes sur les points de doctrine primitive ont peine à concevoir la divinité de Jésus-Christ et encore plus la nécessité de la rédemption par l’Incarnation d’un Dieu fait homme10 ».

Les précisions de Willermoz sont assez remarquables, démontrant une grande finesse d’analyse chez le patriarche lyonnais, mais surtout prouvant de façon incontestable la réalité de la coexistence à l’intérieur du Régime Rectifié de la « double » présence de deux approches du christianisme, avec deux formes de vérités qui ne s’adressent pas du tout aux mêmes frères. C’est là un point sur lequel il convient d’être extrêmement attentif et d’insister particulièrement.




Tous les frères n’ont pas un besoin identique des connaissances doctrinales

Voici ce qu’écrit exactement Jean-Baptiste Willermoz, permettant d’apporter un éclaircissement absolument fondamental et décisif sur cette question portant sur la coexistence d’un « double christianisme » à l’intérieur de l’Ordre, montrant bien que le Régime Rectifié fonctionne, non sur « un » mais sur « deux » plans, qui ne sont cependant pas contradictoires l’un vis-à-vis de l’autre, puisqu’ils ont été édifiés afin de se conférer une sorte d’aide complémentaire, l’un, c’est-à-dire le premier, aisément décelable puisque le plus visible et démonstratif en déclaration d’adhésion à la « sainte religion chrétienne », servant en quelque sorte de voile protecteur au second qui lui conserve, quoiqu’en abîme et dans l’ombre, des vérités sur la cosmogenèse, l’angélologie et l’anthropogenèse, qui participent d’enseignements ayant pour source les mystères des écoles néoplatoniciennes, les thèses de la gnose chrétienne des premiers siècles ainsi que les vues des courants origéniens :

« Cette initiation [sous-entendu les connaissances doctrinales destinées à la classe secrète] ne peut pas convenir également à tous les Chevaliers, quoique tous y ayant un droit égal si les dispositions personnelles de chacun sont égales. Elle est inutile et très inutile à un grand nombre. Elle a des dangers pour quelques-uns. Elle est utile à beaucoup, et pour quelques autres elle est nécessaire et très nécessaire11. »





Les deux classes de membres du Régime Rectifié,
pour lesquelles les connaissances doctrinales sont inutiles voire dangereuses

Puis Willermoz expose dans le détail les différents types de frères pour lesquels les connaissances ne sont pas également nécessaires, commençant par les deux profils qui ne possèdent aucunement les dispositions requises pour recevoir cette « initiation » doctrinale :


« Je reprends ces quatre distinctions qu’il importe que vous saisissiez bien :

1°) Elle est inutile à la multitude de ces hommes bons, simples, privilégiés dont toute la science est dans leur cœur, qui ont le bonheur de croire religieusement et sans examen tout ce qu’il est nécessaire qu’ils croient pour leur tranquillité et leur bonheur présent et futur, et de le croire de cette foi implicite que l’on nomme vulgairement « la foi du charbonnier » ; pour ceux-là la profession de foi des chevaliers suffit absolument. Ce serait sans aucun profit pour eux qu’on leur présenterait d’autres objets qui ne pourraient que fatiguer ou exalter leur imagination et troubler leur jouissance actuelle, d’autant plus que pour l’ordinaire, l’intelligence de ceux-là n’est ni bien active, ni bien pénétrante.

2°) Elle peut avoir des dangers pour ceux qui, soit par l’effet de leur éducation religieuse, ou par leur disposition naturelle, se sont fait un devoir d’étouffer leur propre raison pour adopter aveuglément toutes les prétentions, opinions et décisions, ultramontaines, et par conséquent l’esprit d’intolérance qui les a toujours accompagnées au grand préjudice de la Religion qui a tant souffert et qui souffre encore tant de ces fatales entreprises suggérées par l’esprit d’orgueil, d’ambition, de domination et du plus sordide intérêt. Pour ceux qui veulent exiger pour des décisions humaines, souvent intéressées, variables et de simple discipline momentanée, le même degré de foi absolue qui est due essentiellement aux dogmes fondamentaux de la religion, établis par Jésus-Christ et ses Apôtres, constamment professés, soutenus et confirmés par l’Église universelle dans ses conciles généraux. Pour ceux qui, prenant textuellement et à la lettre tous les mots et expressions qui sont employés dans la Genèse et plusieurs autres Livres saints, sans chercher à pénétrer jusqu’à l’Esprit qui est voilé sous la lettre, sont toujours prêts à se scandaliser de toute interprétation ou explication qui ne s’accorderait pas parfaitement avec le sens particulier qu’ils y attachent. Ce serait les exposer sans fruit à un travail aussi ingrat qu’il leur serait pénible, d’autant plus que quand ces idées se sont une fois assises dans l’intelligence humaine, elles en sortent rarement et je crains fort qu’il y en ait plus d’un de cette classe parmi vos frères Chevaliers12. »






Les deux classes de membres du Régime Rectifié,
pour lesquelles les connaissances doctrinales sont utiles et nécessaires

Enfin le fondateur du Régime décrit les deux classes auxquelles est plus particulièrement destinée l’« initiation » doctrinale, qui sont paradoxalement les frères croyant faiblement aux vérités de la religion chrétienne, et ceux, plus encore, qui doutent carrément de la divinité de Jésus-Christ et de la nécessité de la rédemption du genre humain, comme si les critères pour accéder aux connaissances secrètes étaient en fait, et ce dès le XVIIIe siècle, la faiblesse dans la foi et l’incrédulité, ce qui démontre au passage la raison qui doit pousser de nos jours au devoir d’éclairer pleinement la doctrine du Régime, en s’adressant largement aux « âmes de désir » en quête, légitimement, de réponses spirituelles, en un siècle de relativisme généralisé et de déchristianisation avancée :


« 3o) Elle est bien utile au grand nombre de ceux qui croient, mais faiblement les vérités fondamentales de la Religion chrétienne, qui sentent un besoin intérieur de croire plus fermement, mais qu’à défaut de connaître la vraie nature originelle de l’homme, sa destination primitive dans l’Univers créé, le genre de sa prévarication, sa chute, sa dégradation et les terribles effets qu’elle a produits dans la Nature, ne trouvent point en eux ni hors d’eux d’appuis assez solides pour fixer invariablement leur croyance, désirent plus de croire qu’ils ne croient en effet, et voient écouter [sic pour écouler ?] leur vie dans le trouble et les anxiétés d’une pénible incertitude. Pour ceux-là, il faut en convenir, elle est d’un grand secours, puisqu’elle leur rend le calme et la foi qu’ils désirent.

4o) Enfin l’initiation est non seulement utile, mais très nécessaire à cette classe d’hommes de bonne foi, bien plus nombreuse qu’on ne pense, qui croient fermement à l’existence d’un Dieu créateur de toutes choses, bon, juste, qui punit et récompense ; mais qui à défaut d’avoir des connaissances suffisantes sur les points de doctrine primitive déjà cités dans l’article précédent, ont peine à concevoir la divinité de Jésus-Christ et encore plus la nécessité de la rédemption par l’Incarnation d’un Dieu fait homme. À ces hommes méditatifs pour qui les démonstrations théologiques les plus usitées, présentées ordinairement comme des preuves irrésistibles, mais qui sont si souvent combattues, ne sont pas des preuves suffisantes ; pour qui enfin tous les lieux communs qui retentissent habituellement dans les chaires sont insuffisants pour leur conviction. Oui, c’est à ceux-là qu’elle est très nécessaire, et auxquels elle doit être spécialement destinée. Je ne puis en douter, ayant été souvent témoin de ses heureux résultats, car ces hommes de bonne foi, une fois convaincus et repliés sur eux-mêmes par la force des conséquences immédiates des points de doctrine qui leur étaient présentés ont fait éclater leur changement par des larmes d’amour et de reconnaissance envers celui qu’ils avaient eu jusque-là le malheur de méconnaître, et sont devenus dès lors jusques à leur fin des colonnes inébranlables de la Foi chrétienne13. »






Le « christianisme » du Régime Rectifié fonctionne avec une double forme d’expression, et une double manière d’en pratiquer les fondements spirituels, religieux et initiatiques

Si ces distinctions sont effectuées par Jean-Baptiste Willermoz, de manière aussi claire et précise, prouvant s’il en était besoin que subsistent bien deux expressions différentes du « christianisme » à l’intérieur du Régime Rectifié, c’est qu’il savait, grâce à une sagesse acquise avec les années, combien était prompt l’esprit humain à s’égarer dans des convictions étroites, en écartant ce qu’il ne comprend pas et niant ce qu’il ne voit pas, ou ne veut pas voir, se figeant dans une attitude intransigeante où l’opinion prend rapidement le pas sur les évidences, d’autant plus dans les sujets touchant à la question religieuse, domaine par excellence où se sont déchaînées, et se déchaînent encore constamment les passions humaines depuis la nuit des temps, en laissant libre cours à l’irrationalité la plus exacerbée.

Il convient cependant de reconnaître que cette situation de coexistence d’une double expression du christianisme comporte des risques importants d’incompréhension et de méprise, qui évidemment ne manquèrent pas d’advenir depuis la constitution de l’Ordre, entraînant dans des impasses catégoriques dont est parsemée l’histoire du système maçonnique et chevaleresque édifié par Jean-Baptiste Willermoz, avec un art consommé de l’équilibre entre ce qui relève de l’« ostensible » et ce qui n’en relève pas, désigné pour cette raison comme étant « non ostensible », mais qui participe en réalité d’un domaine qui, en fait, est celui du « secret », compliquant à l’extrême sa gestion à l’intérieur d’une société qui participe elle-même de ce « secret » par sa nature et son caractère, et aime, parfois de façon inconsidérée, le cultiver avec une certaine ferveur non exempte d’exagérations pour accroître sa part de mystère.

C’est donc dans ce contexte que se trouve situé le « christianisme » du Régime Rectifié, fonctionnant avec une double forme d’expression, une double modalité d’adhésion et une double manière d’en pratiquer les fondements spirituels, religieux et initiatiques, ce qui, on en conviendra sans peine, ne simplifie aucunement la relation que chacun des membres de l’Ordre doit instaurer avec ces deux formes de christianisme, obligeant chaque frère dans son cheminement et itinéraire maçonnique à une sorte de négociation personnelle qui n’est ni aisée ni évidente, vis-à-vis des vérités contenues dans l’une ou l’autre forme, afin de parvenir à une conviction stabilisée et harmonieuse de son rapport à la foi chrétienne.

La prière que formule chaque Chevalier de la Cité Sainte à la fin de la lecture de la « Profession de foi » n’est donc point constituée de vains mots, et participe d’une authentique demande fondée en vérité afin de bénéficier des lumières du ciel pour savoir ce qu’il convient réellement de croire pour parvenir au « salut » :

« J’espère que Celui qui est la source de toute lumière et de toute vérité voudra bien m’éclairer et me raffermir dans cette foi sincère à tout ce que je dois croire et professer pour arriver au salut ; et pour cette fin, je prie aussi tous mes Frères de m’aider de leurs secours14. »









Deuxième chapitre

Originalité du christianisme du Régime Écossais Rectifié



Le Régime Écossais Rectifié est le pur produit de l’illuminisme européen

Si l’on souhaite comprendre pourquoi le fonctionnement du Régime Rectifié est à ce point complexe, en étant souvent l’objet de profondes confusions quant à sa nature et ce que signifie son caractère « chrétien », il importe préalablement de bien saisir le fait que ce système est issu d’un courant de pensée d’une extraordinaire et foisonnante richesse désigné par le terme d’« illuminisme », qui se caractérisa par une volonté de reconnaître au-dessus de l’homme un ensemble de vérités supérieures dépassant largement les capacités de l’intelligence rationnelle et discursive.

Placé à la croisée de très nombreuses influences, en s’étant nourri des échos des béguinages, des « Frères du libre-esprit », de la Réforme, des textes des kabbalistes chrétiens de la Renaissance, des traductions des ouvrages des penseurs et philosophes de l’Antiquité, de la mise à la disposition des écrits des visionnaires de l’Europe du Nord, le tout porté par le souffle d’un puissant renouveau mystique qui engloba les divers cercles spirituels européens, le courant « illuministe » s’étendit sur une longue période de temps, et marqua profondément de son empreinte les esprits éveillés en quête des vérités supérieures, et c’est dans ce contexte que fit son apparition au XVIIIe siècle tout d’abord l’Ordre des Chevaliers Maçons Élus Coëns de l’Univers ayant à sa tête, en tant que Grand Souverain, Martinès de Pasqually († 1774), puis, dans son sillage immédiat, l’initiative de Réforme de la « Stricte Observance » allemande1, sous la conduite de Jean-Baptiste Willermoz, lors de la réunion à Lyon en novembre 1778 de ses Provinces françaises (IIe d’Auvergne, IIIe d’Occitanie, Ve de Bourgogne).




La Réforme de la Stricte Observance correspond à l’introduction des thèses de Martinès de Pasqually au sein du nouveau « Régime Rectifié »

Les thèses de Martinès de Pasqually, dont on sait le caractère original et qui s’écartent sur plusieurs points importants de l’enseignement de l’Église, vont ainsi se retrouver introduites dans cet Ordre nouvellement constitué, et devenir, par la volonté formelle de Jean-Baptiste Willermoz, la base « doctrinale » du Régime Rectifié, base qui fut ensuite infusée dans toute son architecture, en traversant les différentes instructions destinées à l’ensemble des classes qui le constituent.

Le Convent des Gaules donna ainsi naissance à un Ordre qui, par une décision qui réformait et « rectifiait », c’est-à-dire « transformait » en une mutation radicale – non pas seulement la structure organisationnelle de la Stricte Observance qui subissait une refonte complète en repositionnant et modifiant ses grades –, mais surtout, et en premier lieu, changeait entièrement sa perspective spirituelle et initiatique par l’adjonction d’un corpus théorique dans lequel se trouvaient des thèses participant d’un « christianisme » spécifique issu, en ses propositions métaphysiques principales, des courants néoplatoniciens, de la gnose des premiers siècles et de l’origénisme.

C’est pourquoi Jean-Baptiste Willermoz, en décidant de faire des enseignements de Martinès de Pasqually la base théorique et le fondement premier de cet Ordre entièrement nouveau connu sous le nom de « Régime Écossais Rectifié », changea complètement la nature de la perspective initiatique qui n’eut désormais strictement plus rien à voir avec de la maçonnerie templière, mais qui de plus installait au sein de ce nouveau Régime un « christianisme » d’une nature singulière, dont on peut dire, pour le qualifier de façon synthétique, qu’il relève du programme exposé par Martinès de Pasqually dans son Traité ayant pour finalité la « réintégration des êtres, dans leur première propriété, vertu et puissance spirituelle divine2 ».

Ainsi, c’est ce programme de la « réintégration », puisqu’il s’agit bien de cela et de rien d’autre, sous la forme d’un ensemble théorique et pratique, structuré et organisé, qui a établi le Régime Rectifié en un efficace instrument de préservation des thèses de Martinès, et un authentique « conservatoire » vivant de l’enseignement détenu par les Élus Coëns, mais qui, également de ce fait, tout en le fondant comme l’actif dépositaire de la doctrine martinésienne, lui conférait, de manière subtile, pour ne pas dire « voilée », un « christianisme » qui n’avait plus rien à voir avec celui enseigné par l’institution ecclésiale.




Le Régime Rectifié est devenu le conservatoire de la doctrine des Élus Coëns

Que demeura-t-il de la « Stricte Observance » dite « templière3 » après cette « Réforme » de Lyon, qui s’accompagna d’un renoncement préalable à la « filiation templière, à sa succession et à sa restauration matérielle4 », contrairement à ce que le baron Karl Gotthelf von Hund avait fixé comme but et objectif de son système, décision solennelle de « renonciation » confirmée de nouveau en 1782 au Convent de Wilhelmsbad5 ?

La réponse est très simple, strictement plus rien ou presque ! La nature, l’essence et les objectifs de la Stricte Observance étaient tout simplement changés, les perspectives transformées, et surtout, les sources totalement modifiées, puisque les nouveaux rituels, qui écartaient et remplaçaient purement et simplement ceux utilisés auparavant, nouveaux rituels qui seront rédigés par Jean-Baptiste Willermoz, faisaient apparaître dans tout ce qui concerne l’environnement et le contenu symbolique des loges (batteries, couleurs, nombres, éléments, décors, etc.), l’ensemble du corpus initiatique martinésien.

L’introduction de l’appareil symbolique martinésien aboutissait à cette situation, qui voyait les rituels du Régime Rectifié devenir dès lors le véhicule de la doctrine des Élus Coëns, ce point étant essentiel pour distinguer ce qui relève, ou non, selon les critères de Martinès, d’une maçonnerie « apocryphe » ou « non apocryphe », expliquant pourquoi le Régime Rectifié peut être en conséquence considéré, de façon incontestable, comme l’« Ordre substitué », renfermant les « connaissances mystérieuses » qui se trouvaient chez les Élus Coëns, lui conférant cette qualification qui seule est accordée aux structures dépositaires de la doctrine de la « réintégration », à savoir de système « non apocryphe6 », ces apports et ces modifications ayant abouti à une « métamorphose » complète de la Stricte Observance, changeant absolument tout, et objectivement, à sa filiation et à son caractère général.




Le Régime Rectifié incarne une sensibilité chrétienne puisant ses références dans les courants hétérodoxes qui subsistèrent au cours des âges à la marge de l’Église

Héritier de l’« influence spirituelle » authentique et véritable qu’il reste le seul, sur le plan historique, à détenir validement et légitimement de par le caractère ininterrompu de la chaîne de transmission le reliant à l’Ordre des Chevaliers Maçons Élus Coëns de l’Univers, le Régime Rectifié est donc devenu, logiquement, l’expression, en mode maçonnique et chevaleresque, d’une sensibilité chrétienne puisant ses sources non dans la dogmatique des conciles et l’enseignement officiel de l’institution ecclésiale, mais dans les conceptions formulées par les courants qualifiés d’« hétérodoxes », qui subsistèrent au cours des âges à la marge de l’Église.

Cette origine martinésienne – avec l’ensemble des thèses qu’elle véhicule plus ou moins discrètement en infusant dans chaque grade du système des notions symboliques et doctrinales provenant des Élus Coëns –, qui se cache subtilement derrière l’expression d’un christianisme « ostensible » qui fait appel à des conceptions de « foi » qui peuvent être admises sans difficulté par tous les baptisés, est une caractéristique singulière du Régime Rectifié que l’on doit au génie organisateur de Jean-Baptiste Willermoz.

Mais cette caractéristique, qui relève d’une habile construction architecturale bien en conformité avec la sensibilité baroque du siècle qui vit naître l’Ordre, peut cependant générer des interprétations faussées que l’on a pu souvent constater depuis le réveil du Régime au XXe siècle, demandant donc une clarification de ce qu’il en est de la nature du « christianisme » présent dans le système willermozien, clarification qui tarda, pour différentes raisons, à être formulée, engendrant ainsi une série d’erreurs successives qui perdurent encore durablement.




Le Régime Rectifié est gnostique « en bonne et toute chrétienne part »

Si la désignation de « chrétien » est à présent généralement admise lorsqu’on évoque le Régime Rectifié, et c’est un point assurément heureux, il n’en demeure pas moins que les fondements de ce christianisme sont pour beaucoup relativement flous, nécessitant des éclaircissements qui s’imposent afin de dissiper des confusions que résume assez bien l’analyse suivante :

« En général, et fort normalement, le Régime Écossais Rectifié, soi-disant chrétien, passe aux yeux d’athées piétinant sur “la voie substituée7” de la franc-maçonnerie pour un cheval de Troie du cléricalisme ; des chrétiens fascinés par la caricature d’une maçonnerie irréligieuse crient à la machination en sens inverse et dénoncent dans le RER “la chevalerie luciférienne8”. Curieux amalgame, issu de l’ambiguïté radicale : un frère catholique romain, intégriste, et furieux anti-maçon avant d’entrer en maçonnerie, reproche au RER d’être “gnostique”. Or, il l’est, mais en bonne, et toute chrétienne part9. »


Qu’est-ce donc que ce « gnosticisme », en « part toute chrétienne » selon la judicieuse expression du passage cité précédemment, dont participe le Régime Écossais Rectifié ?

Pour y répondre il convient d’interroger les sources de la pensée martinésienne, seule manière de comprendre de quoi il est question lorsqu’on évoque le « christianisme » de l’Ordre, car si l’on parvient à identifier – ou tout au moins repérer les principales sources des lignées de transmissions théoriques et les héritages conceptuels qui en proviennent –, les courants déterminants qui présidèrent à l’émergence des thèses métaphysiques identifiables dans le Traité sur la réintégration des êtres, Traité dans lequel Willermoz puisa l’ensemble des conceptions qui devinrent par la suite la substance de l’enseignement doctrinal du Régime Rectifié, alors une perception plus exacte, et bien plus précise de ce dont est fait et en quoi consiste le christianisme willermozien, sera rendue d’autant plus aisée et conforme à ce qu’il en est effectivement, et en réalité, de sa nature véritable et authentique.
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